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GÉOLOGIE. — Extrait d'une Lettre adressée (de Canon près Caen, le 
30 septembre 1850) par M. Eue pe Beaumont à M. Constant Prevost. 


« J'ai lu ce matin, avec un sensible plaisir, dans le Compte rendu de la 
séance du 23 septembre, les remarques que vous avez lues à l’Académie à 
l'occasion de ma Note sur la corrélation des directions des différents 
systèmes de montagnes. Je vous sais gré particulièrement de la manière 
obligeante dont vous avez bien voulu rappeler les aperçus relatifs aux effets 
du refroidissement du globe que j'ai joints originairement à l'édition in-4° 
de mon Mémoire sur les montagnes de lOisans (en mentionnant que 
M. Fenéon m'avait dit avoir eu aussi, de son côté, la même idée), et que 
j'ai reproduits plus tard dans ma Notice sur les systèmes de montagnes 
insérée dans le Manuel géologique. 

» Quelques-unes de vos remarques tendraient à rappeler que je me suis 
toujours senti porté à respecter et même à défendre les travaux de ceux 
qui nous ont frayé la route de la science. Je suis heureux de pouvoir vous 
prouver, par un nouvel exemple, que je n'en ai pas excepté les doctrines 
que vous avez professées dès votre début dans la carrière, en les mainte- 
riant judicieusement dans les limites au delà desquelles elles s'écarteraient 
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de la vérité. Pour cela, je prends la liberté de vons adresser ici deux pages 
de ma nouvelle Notice sur les systèmes de montagnes, qui ont été impri- 
mées l’année dernière et qui auraient paru depuis plusieurs mois si les cal- 
culs auxquels j'ai dû me livrer ensuite avaient exigé moins de temps: 


« Le système des causes actuelles a pu paraître un retour à la froide 
raison, lorsqu'il n'avait à combattre que la notion vague de quelques 
grandes révolutions, dont la nature et la cause étaient également indé- 
terminées. Il n’attaquerait pas sous des auspices aussi favorables une série 
régulière de faits clairement définis. On connaît déjà, en Europe, plus 
de vingt systèmes de montagnes, c’est-à-dire les traces principales de 
plus de vingt révolutions. Le temps n’est peut-être pas éloigné où l'on 
pourra en signaler plus de cent sur la surface entière du globe. Gette 
série de grands phénomènes, par cela seul qu'elle sera très-nombreuse , 
sera moins opposée, dans sa forme, à la série de petits effets dans la- 
quelle on a cru pouvoir circonscrire la puissance de la nature. En pre- 
nant une forme analogue à cette dernière, elle cessera de paraître in- 
compatible avec elle et de sembler, à priori, moins probable. 

» L'école de Saussure ne s’est jamais montrée opposée à linvocation des 
causes actuelles. Jamais elle n'a nié que le vent, la pluie, les torrents, 
les courants, les marées, les tremblements de terre, etc., etc., ne soient 
des puissances aussi vieilles que le monde : seulement elle a reconnu que 
la surface du globe porte aussi les traces de phénomènes plus énergiques. 
Si les partisans exclusifs des causes actuelles pouvaient admettre quel- 
ques correctifs à une doctrine dont le prestige repose, en grande partie, 
sur ce qu'elle a d'absolu, ils reconnaîtraient qu'une série régulière de plus 
de cent révolutions peut-être est beaucoup moins contraire à leurs prin- 
cipes que ne l’auraient été trois ou quatre révolutions jetées au hasard 
au milieu des âges, comme celles auxquelles on semble quelquefois en- 
core rapporter vaguement, par une vieille habitude, le commencement 
ou la fin des périodes paléozoïque secondaire et tertiaire; ils compren- 
draient qu'en consolidant, en personnifiant et en multipliant les révolutions 
du globe, sous la forme et la dénomination de systèmes de montagnes, 
composant une série nombreuse et d'une régularité rationnelle, je marche 
relativement à eux dans une voie de conciliation. 

» J'y marcherais plus directement encore en cherchant, comme nous le 
verrons plus loin, la cause de ces phénomènes violents et passagers dans 
les effets nécessaires d'une cause lente et toujours subsistante, le refroi- 
dissement séculaire de notre globe, si cette cause n'était pas systémati- 
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» quement repoussée par les personnes qui soutiennent que la nature mi- 
» uérale n'a jamais subi aucun changement (r). » 


(1) Je suis eñtièremént de l'avis de M. Élie de Beaumont, Les causes actuelles ne sont pas 
seulement celles que journellement nous voyons agir d'une manière lente et continue, ce 
sont aussi celles qui, accidentellement, violemment et subitement , produisent des effets in- 
solites qui n’ont cependant rien de contraire aux lois qui nous paraissent régir actuellement 
le monde physique; un tremblement de terre, une éruption volcanique, la rupture d’une 
digue , l'élévation ou l’abaissement relatifs de parties du sol, et, par suite, des dislocations, 
l'apparition de nouvelles montagnes, le déplacement des eaux, des déluges passagers ou 
des submersions et émersions permanentes, sont des causes et des effets de l’ordre actuel qui 
peuvent expliquer la plupart des phénomènes géologiques de tous les âges, dé même que la 
contraction du noyau planétaire et le ridement de son enveloppe sont les résultats nécessaires 
du refroidissement inégal de ces parties et les conséquences d’une loi scientifiquement re- 
connue. Mais, par exemple, la création d’une espèce nouvelle, telle qu’un lichen ou un 
chêne, un insecte ou un pachyderme, venant à augmenter tout à coup et en même temps, 
dans un grand nombre de localités éloignées les unes des autres, le nombre des espèces 
précédemment créées; ou bien encore le renouvellement total des êtres, que des révolutions 
du globe auraïent anéantis, par des espèces nouvelles différentes des anciennes, bien que ren- 
trant dans les genres, les ordres et les classes des précédentes créations détruites : ce sont là 
des effets étranges, extraordinaires, inexplicables encore pour notre intelligence et dont les 
causes sont pour elle #iraculeuses. 

Je sais bien que l’on a dit et que l’on dira encore qu'il n’est pas moins difficile de com- 
prendre l'apparition des premiers êtres à la surface de la terre que d'admettre autant de créa- 
tions distinctes qu’il y a eu de grandes dislocations du sol, et de supposer que chaque dépôt 
a eu sa faune et sa flore particulière : à cela, il n’y a que le doute philosophique à opposer, 
en motivant ce doute, 1° sur ce que le gisement des fossiles bien étudié ne s'accorde pas plus 
avec l’idée de grandes destructions subites qu'avec celle de nouvelles créations; 2° sur ce 
que les trois quarts de la surface du sol sont inondés, que le tiers du quart habitable est à peine 
connu, que nous n’avons encore examiné réellement que quelques points de l’Europe cen- 
trale qui n’est qu’une fraction bien minime des continents; et 3°, enfin, sur ce que les 
fossiles ne sont que les restes des êtres accidentellement enfouis aux diverses périodes qui 
ont précédé la nôtre. 

La doctrine des causes actuelles n’admet pas plus la constance que la perpétuité dans les 
effets; ceux-ci deviennent nécessairement des causes secondaires qui modifient les effets sub- 
séquents et qui souvent font cesser d'anciens phénomènes et donnent lieu à de nouveaux. 
Ainsi, pour choisir un exemple, à mesure que le refroidissement de la masse planétaire di- 
minue l'épaisseur de la zone encore malléable et augmente celle du sol, les effets du retrait 
doivent et devront varier; lorsque toute la masse du sphéroïde sera solide de sa surface à son 
centre, les dislocations du sol seront peut-être impossibles? On peut encore supposer que les 
glaces polaires, les glaciers des montagnes constituent un phénomène nouveau qui n'a com- 
mencé à se manifester qu’à un certain degré de refroidissement, etc. 


Ù (Note de M. Constant Prevost.) 
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» Quant à ce qui concerne la production du relief des montagnes, une 
manière de voir qui a reçu l’assentiment d’un grand nombre d’observateurs 
mérite sans doute de conserver un avocat, et je vous demande {a permis- 
sion, mon cher confrère, de ne pas cesser encore d’être celui du mot soulé- 
vement. Mais, ainsi que vous le remarquez parfaitement, il n'y a jamais 
prescription contre la vérité, et si, comme je suis toujours assez porté à le 
croire, le mot soulèvement est l'expression d’une vérité, cette vérité peut 
se passer d'une discussion nouvelle et immédiate. 

» Je serais très-flatté, monsieur et cher confrère, que cette Lettre vous 
parût mériter d'être communiquée à l'Académie et insérée dans le Compte 
rendu comme complément des remarques que vous y avez consignées. » 


Après cette communication, M. Consranr Prevosr met sous les yeux de 
l’Académie deux tableaux qui lui ont servi depuis longtemps dans ses cours 
pour exposer les divers systèmes relatifs à la formation du relief du sol, et 
il donne une explication verbale de ces tableaux : 

« Le premier, qui date de 1822, représente la série des diverses causes 
et accidents qui ont produit et changé le relief du sol; adoptant en partie 
dès lors les idées de Deluc, il indique que les anfractuosités, la brisure, 
l'inclinaison, la verticalité de dépôts d’abord horizontaux, sont le résultat 
de l’affaissement du sol extérieur sur la masse planétaire devenue moins vo- 
lumineuse par suite de son refroidissement. 

» Le second tableau, qui a plus de quinze années d'existence publique, 
met en regard les deux hypothèses soutenues contradictoirement pour 
expliquer la formation des montagnes : 

» À. L'hypothèse qui suppose que, par suite du refroidissement, la 
croûte consolidée a été ondulée, plissée et fracturée, et que les fragments, 
chevauchant les uns sur les autres, ont pris diverses inclinaisons. 

» Les conséquences de cette hypothèse sont : 
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1°. Dépressions plus considérables que les 
protubérances. 

2°. Abaissement du niveau général des mers 
à chaque époque de dislocation. 

3°. Mise à sec ou émersion de plages non 
disloquées et encore dans leur position 
normale. 


4°. Sortie lente des matières ignées par les 
fissures de dislocation, aussi bien sur les 
arêtes saillantes que dans les profondeurs. 


5°. Diminution du volume total de la terre. 


Accord avec les faits et l’état actuel'des conti- 
nents. 

Accord avec les faits : terrains tertiaires , se- 
condaires et même primaires de formation 
marine en couches horizontales, marques 
du séjour des eaux sur les falaises et dans 
les vallées des fleuves; terrasses paral- 
lèles , etc. | 

Accord avec les faits: phénomènes volca- 
niques; sortie et écoulement des laves; 
dikes à parois parallèles ; failles par abais- 
sement; filons non remplis ou remplis par 
le haut. 

Résultat d'accord avec l'hypothèse de l’ori- 


gine ignée de la masse planétaire et de son 
refroidissement. 


» B. L'hypothèse qui suppose que l'écorce consolidée a été poussée en 
dehors, fracturée, sous levée par des matières sous-jacentes faisant effort 


pour sortir. 


» Les conséquences de cette hypothèse sont : 


1°. Chaque protubérance produite par soulé- 
vement déplace une quantité d’eau égale à 
son volume. 

2°, Élévation du niveau général des mers 
après chaque soulèvement. 

3°. Submersion des plages non soulevées par 
suite du refoulement des eaux déplacées. 


4°. Sortie violente des matières ignées par 
les ouvertures qu’elles auraient faites au 
sol et au sommet des points élevés. 


5°. Augmentation du volume de la terre. 


Contraire aux faits. 


Contraire aux faits, puisque sur tous les ri- 
vages des mers, autour des continents et 
des îles , on voit des marques horizontales 
et parallèles du séjour des eaux. 

Contraire aux faits dans les formations volca- 
niques; la production des cônes par érup- 
tions successives, sortie et marche lente 
des laves, souvent presque pas de déran- 
gement dans le sol sous-jacent. 


x 


Résultat contraire à toutes les données ac- 


quises et aux lois du refroidissement des 
corps. 
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20010618. — Sur les organes de génération de divers animaux. — Troisième 
Fragment. — Des organes de génération dans la famille des Scorpions; 
par M. Duvenvoy. (Extrait par l’auteur.) 


« J'ai divisé ce fragment en quatre parties. | 

». Je donne, dans la première, le résultat de mes propres observations:sur 
les organes femelles de génération des Scorpions. 

» La deuxième comprend le résumé de mes recherches sur les organes 
mâles dans la même famille. 

» Danslatroisième , qui est historique, j'analyse les travaux de quatre ana- 
tomistes célèbres qui m'ont précédé dans ce genre d’investigations. 

» La quatrième partie est relative aux applications que l'on pourra faire 
des différences organiques que je fais connaître, pour la détermination des 
espèces et des genres de cette grande famille d'Arachnides. 

» La seconde édition des Leçons d'anatomie comparée renferme, dans 
son huitième tome (ou neuvième volume), pages 342-345, une nouvelle 
description des organes femelles de génération , dans la grande famille des 
Scorpions. 

» À la suite des recherches anatomiques que j'avais entreprises pour cette 
description, j'avais reconnu que ces organes, quoique formés d'après un 
seul et même plan, très-caractéristique et très-original , présentaient cepen- 
dant deux types, dans l’un desquels ce plan est modifié d'une manière im- 
portante. 

» Cette considération nouvelle méritait d’être développée et expliquée 
par des figures. 

» C'est, entre autres, le but que Je me suis proposé en rédigeant ce 
fraoment. 


Conclusions. 


» 1°. Je viens de faire voir que l’ovaire tubuleux et en réseau à larges 
mailles, ou en treillis, des Scorpions, présente les deux tÿpes d'organisation 
que J'avais distingués dès 1845 ; 

» 2°, Que, dans l’un et l’autre cas, les ovules se développent, en premier 
lieï, dans la paroi de ces tubes, sorte de gangue proligère, et que leur cap- 
sule nutritive est comme repoussée en dehors, aux dépeus de cette paroi, 
à mesure de l’sccroissement des ovules. 

» 3°. Ces capsules développées, et renfermant des ovules mûrs, sont de 
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forme sphérique, avec un pédicule étroit, dans l'un des deux types d’orga- 
nisation de l'ovaire; elles sont oblongues et deviennent de plus en plus 
allongées dans l'autre. Dans ces deux cas, le pédicule par lequel elles adhè- 
rent au tube de Fovaire, a un canal qui fait communiquer la capsule et 
lovule qu'elle renferme, avec celui de l'ovaire, resté libre et perméable 
pour la fécondation, par cet admirable développement des ovales hors du 
tube de l'ovaire. 

» 4°. En effet, la fécondation devant être intérieure, si les ovules 
s'étaient développés dans les canaux de l'ovaire et placés en série les nns 
devant les autres, il n'y aurait eu que les premiers vers lesquels la liqueur 
fécondante aurait pu avoir accès, et la plupart des trente à soixante ovules 
d'une même portée, n'auraient pu être fécondés. 

» 5°. Après la fécondation, les ovules viennent se placer en série dans 
les tubes ovariens, pour le développement des fœtus d'une même gestation. 
Cette circonstance a lieu dans l'organisation de l'ovaire appartenant aux 
genres Scorpius, Androctonus et T'elegonus. 

» 6°. Mais dans le genre Buthus, le développement des fœtus s'effectue 
dans la même capsule qui a servi au développement des ovules, avant leur 
fécondation. Cette particularité, très-exceptionnelle, rappelle celle du dé- 
veloppement des Pæcilies que j'ai fait connaître. C'est la seconde excep- 
tion, si je ne me trompe, à la loi que j'avais cru reconnaître dans le règne 
animal, qui veut que, dans la génération bisexuelle, le germe libre ou 
l'ovule se sépare toujours de sa capsule nutritive, pour la fécondation ou 
après celle-ci; et que le lieu d'incubation pour le développement du fœtus, 
même intérieur, soit constamment différent de celui où l’ovule se déve- 
loppe. 

» 8°. Outre ces différences dans le lieu ou l'organe d'incubation, le dé- 
veloppement du fœtus présente, dans ces deux types d'organisation de 
l'ovaire, quelques particularités remarquables qui distinguent encore les 
espèces et les genres que ces types caractérisent. 

» Q9. A ne considérer que les différences que présentent les ovaires, on 
pourra déjà réunir dans le même groupe, d'après mes observations, trois 
des huit genres dans lesquels la famille des Scorpions est divisée (1); ce 
sont les genres Scorpius, Androctonus et Telegonus. Le genre Buthus tor- 
merait, d’après le même principe, un groupe à part. Mais il resterait à 
examiner les quatre autres genres, pour voir sils se rapportent à l'un ou à 


(1) Voir les Insectes aptères, par MM. Walcknaer et Gervais, tome III. 
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l'autre type, ou bien s'ils en présenteraient un autre? Ce qui n'est pas pro 
bable. 

» 10°. Les organes mâles ont été arrangés, du moins pour les glandes 
spermagènes, sur le même plan que les glandes ovigènes; ce sont des tubes 
anastomosés entre eux et réunissant souvent, par une ou plusieurs branches 
transversales , les glandes des deux côtés. 

» 11°, Je ne saurais assez faire remarquer que la forme tubuleuse et en 
échelle, ou en réseau à larges mailles, qui distingue si éminemment l'ovaire 
des Scorpions, se reproduit, plus ou moins complétement, dans les glandes 
spermagènes. 

» 12°, Que ces dernières glandes restent réunies ou séparées, il ÿ a tou- 
jours deux canaux déférents, qui s'ouvrent, avec les canaux excréteurs de 
deux vésicules ou glandes séminales , dans l’organe de copulation. 

» 130, L'appareil de copulation ne distingue pas moins la famille des 
Scorpions que les autres organes de génération de ces animaux. 

» 14°. On sait, depuis longtemps, qu’il n'y a qu'une vulve ouverte entre 
les peignes, dans laquelle aboutissent les deux oviductes. 

» 15°. Les organes mâles de copulation sont deux lames cornées,° qui 
se prolongent plus ou moins dans l'abdomen, sur les côtés du foie, et se 
portent au dehors, très-rapprochées l’une de l'autre, pour paraître de même 
entre les peignes, avec une forme variable, mais toujours terminée en pointe 
ou canaliculée. 

» 16°, Ces lames, décrites par les anatomistes qui m'ont précédé, et dont 
la fonction a été méconnue par Treviranus, mais bien déterminée par 
M. Léon Dufcur, pour le Scorpion roussâtre, sont enfermées pour leur 
partie abdominale dans une gaine membraneuse. Elles offrent la singularité 
d'une verge, dont la plus grande partie reste dans le corps et la plus petite 
seulement paraît au dehors. 

» 17°. Leur forme et leurs proportions varient d’ailleurs beaucoup d’un 
genre à l'autre, ainsi que l'on pourra s'en convaincre par les figures que 
nous en publions (1). Nous ne doutons pas que les différences qu’elles présen- 
teront, lorsqu'elles auront pu être étudiées dans tous les genres, ne donnent 
de bons caractères pour rectifier ou confirmer les groupes génériques, tels 
qu'ils sont établis seulement d’après des caractères extérieurs. Les divers 
degrés d'importance de ceux-ci ont besoin d'être contrôlés par la connaissance 
détaillée de l’organisation intérieure. » 
nd à ee 2 SR UT ne 


(1) Ce Mémoire est accompagné de deux planches comprenant seize figures. 


M. Aucusnin Cauony dépose sur le bureau un exemplaire de son Mémoire 
sur les lois de la réflexion et de la réfraction opérées par la surface exté- 
rieure l’un cristal à un ou à deux axes optiques. Ce Mémoire doit paraître 
dans le XXII volume des Mémoires de l’Académie. 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE. — Rapport sur une Note de M. Bourieny, intitulée : Sur la force 
qui maintient les corps à l’état sphéroïdal au delà du rayon de leur sphere 
d'activité physique et chimique. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Despretz, Babinet rapporteur.) 


« L'Académie a souvent eu à s'occuper des faits nombreux et importants, 
découverts ou étudiés par M. Boutigny, et qui ont principalement rapport 
aux phénomènes qui résultent de l'action des corps échauffés sur les liqui- 
des, action d'après laquelle ces derniers sont ou semblent être dans un état 
moléculaire particulier, que M. Boutigny a désigné par le nom d'état sphe- 
roïdal. M. Boutigny, après la constatation des faits connus, et la découverte 
de faits nouveaux, passe, dans la présente Note, à l'étude des lois physi- 
ques qui règlent l'action sphéroïdale, et, quant à la nature intime de la 
force qui tient les liquides sphéroïdalisés à distance des corps échauffés qui 
les supportent , il maintient l'existence d’une vraie répulsion à distance sen- 
sible, et combat, par des expériences décisives, l'opinion de ceux qui se- 
raient tentés de rapporter la suspension des liquides à l'état sphéroïdal à une 
interposition de la vapeur émanée du liquide entre ce liquide même et le 
vase échauffé où il est contenu. 

» Pour ôter toute idée d'action statique ou dynamique de la vapeur, 
M. Boutigny a fait un vase où la vapeur ne peut aucunement être coercée. 
C’est un simple fil de platine contourné en spirale un peu creuse et dont les 
diverses spires ne sont point en contact, de maniere à laisser un libre pas- 
sage aux liquides qu'on y verse à froid, et à leurs vapeurs dans tous les cas. 
En effet, après avoir chauffé cette capsule ou, pour mieux dire, ce tamis 
d’une nouvelle espèce, l'eau, l’aicool, l'éther, l’iode y restent à l'état sphé- 
roïdal et sans couler au travers, tandis que leurs vapeurs le traversent sans 
peine, comme il est facile de le voir pour l'alcool et l'éther dont les vapeurs 
s’enflamment au-dessous de la capsule que forme le fil enroulé en spirale, et 
pour l'iode par l'inspection immédiate de sa vapeur qui forme une couche 
épaisse au-dessous des spires du fil. Le 
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» Ainsi le passage libre des vapeurs au travers des interstices du crible 
nouveau, dans lequel M. Boutigny a sphéroïdalisé les liquides, ôte toute 
idée de l’action d’une vapeur contenue entre le vase et le liquide et qui, 
soit par sa force élastique à l'état d'équilibre, soit par un courant ascendant 
agissant dynamiquement, contre-balancerait le poids considérable du sphé- 
roïde liquide. 

» L'action à distance sensible étant admise par M. Boutigny, il est évi- 
dent que ce physicien ingénieux et actif doit être conduit immédiatement à 
l'étude expérimentale de cette loi de distance. C'est, pour le moment, la 

; principale recommandation que votre Commission pense devoir être faite à 
M. Boutigny, tout en engageant l'Académie à donner son approbation 
aux expériences que contient la présente Note. Ici, comme dans toutes 
les branches des sciences d'observation, les faits doivent conduire à des luis 
expérimentales numériques, et celles-ci doivent servir de base à des théories 
qui puissent embrasser comme conséquences et les faits et les lois. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


ZOOLOGIE. — Recherches sur les Cétacés du genre Ziphius, de Cuvier, 
et plus particulièrement sur le Ziphius cavirostris; par M. Pauc Gervais. 
(Extrait par l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Flourens, Geoffroy-Saint-Hilaire, Duvernoy.) 


« Au commencement du mois de mai dernier, un Cétacé, long de 6 à 
7 mètres, vint échouer sur la plage des Aresquiers, entre Frontignan et 
Villeneuve-lès-Maguelone (département de l'Hérault). Averti vers la fin du 
même mois seulement, je parvins néanmoins à réunir quelques fragments 
importants du squelette, et, parmi eux, la plus grande partie du crâne, la 
mâchoire inférieure, puis toutes les vertébres du tronc et l'omoplate. Elles 
indiquent un animal très-voisin de lÆyperhoodon de l'Océan, mais de 
moindre grandeur et dépourvu des crêtes osseuses qui surmontent comme 
une double muraille verticale les maxillaires de ce Cétacé, et en font l'ani- 
mal le plus voisin des Cachalots. C’est surtout à un crâne, trouvé à Fos-lès- 
Martigues (Bouches-du-Rhône), et décrit par Cuvier sous le nom de 
Ziphius cavirostris, comme provenant d'une espèce perdue, que le crâne de 
notre Cétacé ressemble ; et j'ai pu m'assurer, par une comparaison attentive, 
qu'il provenait bien d’un animal de la même espèce, quoique les naturalistes 
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s'accordent à regarder encore le Ziphius cavirostris comme un animal éteint. 
Celui-ci a même été attribué, tantôt à la faune miocène, tantôt à l'étage des 
terrains parisiens, c’est-à-dire à l’éocène. Cependant Cuvier s'était borné à 
dire que son crâne de Ziphius cavirostris avait été trouvé sur la plage, et il 
suffit de l'examiner pour constater quil n’a subi qu'un commencement de 
pétrification. Il est même à peu près certain qu'il aura été rejeté par la mer 
à une époque géologiquement très-récente. 

» Un premier résultat de mon travail est donc la démonstration défini- 
tive de l'erreur qu'on avait commise en regardant le Ziphius cavirostris 
comme une espèce perdue, et en l’attribuant à l’une des faunes antérieures à 
celles qui peuplent aujourd'hui le plobe. 

» Mon Mémoire renferme aussi une description comparative des deux 
crânes de cette espèce, recueillis sur les côtes françaises de la Méditerranée, 
et l'indication des caractères par lesquels ils diffèrent de ceux de l'Hyper- 
hoodon, du Delphinus sowerbensis, nommé aussi D. micropte’us, et du 
Delphinus densirostris, Blainv., que l'on sait aujourd'hui habiter la mer des 
Indes. 

» Je décris aussi les dents du Ziphius cavirostris, soit les inférieures, qui 
ressemblent à celles de l'Hyperhoodon et ont la même position, soit les su- 
périeures, qui consistent en deux terminales, de forme olivaire, plus petites 
que les inférieures, suivies, de chaque côté, par plusieurs autres dents fort 
petites, et retenues seulement par la peau des gencives. Toutes ces dents 
sont presque entièrement enveloppées de matière cémentiforme. 

» Les anciens ne paraissent pas avoir eu connaissance du Ziphius de la 
Méditerranée. Il n’en est pas question non plus dans Rondelet, ni dans les 
auteurs antérieurs à G. Cuvier. Depuis qu'il a été observé par ce dernier 
naturaliste, il paraît n'avoir été vu, ou du moins signalé dans les ouvrages 
de zoologie, que fort rarement, et, dans aucun cas, on n’a reconnu l'iden- 
tité spécifique de l'individu supposé fossile avec ceux observés vivants; ceux- 
ci ont même été dénommés comme s'ils étaient nouveaux pour la science. 
Ainsi Risso a fait, d’un individu échoué à Nice, son Delphinus Desmaresti, 
M. Doumet en a signalé un de la côte de Corse comme étant l'Hyperhoodon 
ordinaire, et M. Cocco a établi, d'après un individu échoué dans le détroit 
de Messine, le D. Philippü que M. A. Wagner a regardé à tort comme de 
même espèce que le D. micropterus. 

» Quant aux affinités du Ziphius cavirostris, j'établis qu'il est fort voisin 
de l'Hyperhoodon, ainsi que l'avait admis Cuvier, et qu'il appartient à la 
même famille que ce Cétacé, aussi bien que le Delphinus sowerbensis et le 
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D. densirostris. Ce dernier est remarquable par la solidité de son rostre qui 
n'a pas en dessus la gouttière ou canal, visible dans les autres espèces , et 
sa mâchoire inférieure porte au milieu de son bord dentaire une paire de 
srandes alvéoles indiquant la présence d'une dent presque aussi forte que 
celle des Cachalots, mais plus comprimée. Je prends le Delphinus densiros- 
tris pour type d'un genre particulier, sous le nom de Dioplodon, et je crois 
qu'il faut rapporter au même genre, malgré quelques légères différences du 
crâne et même de la dentition, le Delphinus sowerbensis où micropterus, 
que M. Lesson a placé dans deux de ses genres : les Æodon (Nodus, Wagler) 
et les Diodon; de ces deux noms, lun a une signification fautive, et l'autre 
était déjà employé dans une autre acception en zoologie. 

» Deux autres espèces sont placées par Cuvier dans son genre Ziphius ; 
ce sont : le Z. planirostris de l'argile d'Anvers, et le Z. longirostris d’origine 
inconnue ; le second est celui qui se rapproche le plus du Dioplodon denst- 
rostris, mais on ne peut assurer son genre non plus que celui du Z. plani- 
rostris avant de connaître leur mâchoire inférieure. 

» L'Hyperhoodon, le Ziphius cavirostris, le Ziphius planirostris et les 
Dioplodon constituent une famille distincte de Cétacés, intermédiaire aux 
Delpbinorhynques véritables (Stenodelphis, [nia et Platanista) et aux Ca- 
chalots. Je donnerai à cette famille le nom de Cétacés ziphioïdes. Le Nar- 
whal et l’Anarnack, qu'on en avait rapprochés sous le nom d'Hétérodontes, 
sont, au contraire, plus voisins des Delphinus Rissoi et griseus, et forment 
une tribu dans la grande catégorie des Cétacés delphinoïdes. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la réflexion de la chaleur; par MM. F. pe La 
Provosraye et P. Desains. (Extrait par les auteurs.) 


(Renvoi à la Section de Physique générale.) 


« Dans un premier Mémoire sur la réflexion de la chaleur, présenté à 
l’Académie le 19 avril 1847, nous avons fait connaître les proportions sui- 
vant lesquelles se réfléchissent sur un grand nombre de miroirs métalliques 
les rayons émis par une lampe de Locatelli. Dans une autre communication 
nous avons montré que, contrairement aux opinions admises, le pouvoir ré- 
flecteur d'un miroir déterminé peut changer beaucoup avec la nature de la 
source. Plus tard, nous avons étudié la réflexion de la chaleur solaire totale, 
polarisée par son passage à travers des spatbs d'Islande, et nous avons fait voir 
que les formules de Fresnel pour le cas du verre, et celles de M. Cauchy 
pour le cas des métaux, représentent -aussi bien le phénomène calorifique 
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que le phénomène lumineux. Nous nous proposons aujourd'hui de faire 
connaître le résultat de nombreuses expériences que nous avons entreprises 
pour étendre et compléter nos recherches sur ces points importants de la 
théorie de la chaleur rayonnante. 

» Nous avons étudié d'abord la réflexion des rayons calorifiques solaires, 
simplifiés autant que possible par la réfraction. Les résultats auxquels nous 
sommes arrivés sont résumés dans les tableaux suivants. 


Réflexion des rayons calorifiques qui accompagnent le rouge extréme. 


PLAN DE POLARISATION PLAN DE POLARISATION 


parallèle au plan d’ineidence. perpendicnlaire au plan d'incidence, 
ANGLES ANGLES "I 
dineHbnoe INTENSITES DE LA RÉFLEXION SUR inc lence INTENSITÉS DE LA RÉFLEXION SUR 
TT — EE 
Métal Métal 


Rien © Platine. Acier. + Platine. 
des miroirs. des miroirs. 


0,65 6 0,62 0,586 

0,74 0,577 0,60 
» ) » 0,427 

0,87 > 0,426 » 

» 0,856 » 0,403 


Chaleur solaire non polarisée. Incidence 70°. 


RÉFLEXION SUR 


"2 — 


Métal 
Acier. Laiton. Zinc. des 
miroirs. 


Rayons accompagnant le bleu-vert SE 0,63 | 0,645 | 0,59 

Rayons accompagnant le rouge. ........ À 0,75 | 0,59 0,65 

Rayons obscurs pris à une distance du rouge plus 
grande que celle qui sépare le rouge de la limite 
durvernebad ble." "4er: 


» Nous avons ensuite exécuté sur la chaleur des lampes, après l'avoir po- 
larisée, des recherches analogues à celles auxquelles nous nous étions livrés 
sur la chaleur solaire, et nous avons reconnu que si la chaleur est polarisée 
dans le plan d'incidence, la réflexion va en croissant quand l'incidence aug- 
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mente, tandis que si la chaleur est polarisée dans le plan perpendiculaire , 
l'intensité diminue jusque vers 70 ou 75 degrés. La chaleur des lampes à 
cheminée de verre ; transmise à travers des lentilles uu peu épaisses, se 
réfléchit plus abondamment que la chaleur solaire, moins abondamment 
au contraire que celle qui vient de la lampe Locatelli. Quant aux rayons 
émis par la lampe à alcool salé, nous nous sommes assurés qu'ils ne sont pas 
homogènes; mais, pris en masse, ils nous ont paru se réfléchir dans la pro- 
portion de 0,86 sur le platine, de 0,88 sur l'acier et de 0,94 sur le laiton. 

» D'après l'ensemble de ces résultats, il semble donc que plus la tempé- 
rature de la source s'abaisse, plus le pouvoir réflecteur des métaux pour 
les rayons qu'elle émet est considérable. Or, d’après les observations consi- 
gnées plus haut, l'intensité de la réflexion des rayons de chaleur, pris dans 
la partie obscure du spectre solaire, s'accroît rapidement lorsque la région 
dans laquelle on les isole s'écarte du rouge. On se trouve donc ainsi ramené 
à cette idée, que la chaleur venue des sources à basses températures est sur- 
tout formée de rayons analogues ou identiques aux moins réfrangibles de 
ceux qui composent le spectre calorifique solaire. Sans doute, pour que cette 
manière de voir cessât d'être hypothétique, il faudrait estimer directement 
le degré de réfrangibilité moyen ou la longueur d'ondes moyenne de ces 
deux sortes de rayons, et nous n'avons pas encore eu le loisir de le faire. 
Mais au moins nous avons eu l’occasion de constater que, dans les spectres 
imparfaits que l’on obtient en dispersant par des prismes de verre des fais- 
ceaux un peu intenses et venus d’une bonne lampe à modérateur, on ne 
trouve de la chaleur en proportion un peu notable que dans le rouge ou dans 
la partie moins réfrangible que lui. Tout concorde donc pour indiquer la 
faiblesse de la réfrangibilité moyenne de la chaleur de ces sources à basse 
température. 

» Au reste, cette idée à laquelle nous nous trouvons ainsi ramenés par 
nos expériences de réflexion, a été depuis longtemps admise comme une 
conséquence des nombreuses expériences de M. Melloni sur la transmission 
calorifique. D'après ce savant, en effet, les rayons de la partie obscure du 
spectre solaire sont de moins en moins transmissibles à travers l’eau, à me- 
sure que leur degré de réfrangibilité est moindre. Comme, d'une autre part, 
un décroissement rapide dans la transmissibilité à travers ce liquide accom- 
pagne l’abaissement de température des sources, on a admis que les flux 


venus de ces sources sont surtout composés de rayons de faible réfran- 
sibilité. 
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Nous avons nous-mêmes fait quelques expériences sur ce point, auquel 
nous nous trouvions ramenés forcément par l'ensemble de nos recherches, 
et en étudiant les proportions dans lesquelles différentes sortes de chaleur 
se transmettent à travers une auge de 0",05 pleine d’eau et fermée par des 
glaces bien polies, nous avons eu les résultats suivants : 


Chaleur solaire.... ....... CHRÉETLE De 2 DUTET HOT AS SUTON 10,00 
Chaleur solaire préalablement transmise à travers o", ae 207 30 d’eau... 0,92 
Chaleur solaire obscure prise à une distance du rouge extrême égale à ie 

qui sépare le rouge de la limite du vert et-du bleu...,.......,..., OR 
Chaleur solaire obscure notablement plus éloignée du rouge.........,... 0,0 
Chaleur émise par des charbons rendus incandescents dans le courant d’une 

SUR ER RIRE D Me ADD tin Chan Tee eve RO 0 29 à 0,24 
Chaleur de la craie rendue incandescente A une flamme d’éther AE 

par de l'oxygène. ........... HR : ne Ne nd a D de 0,20 
Chaleur de [a lampe Locatelli ou de la jisopee d’ agé CRE Ne dE 0,10 
Chaleur de la lampe d’Argand préalablement transmise à travers o",10 d’eau. 0,51 
ordonne alcoglisalésse ts tie cata rene 1002 


Nous terminerons en citant une dernière observation qui concorde avec 
les précédentes, et qui donne une indication sur la constitution de la cha- 
leur électrique. Dans un beau spectre formé par des rayons venus de cette 
source, nous avons facilement trouvé de la chaleur jusque dans le bleu, 
tandis que nous n’y étions jamais parvenus en opérant sur les spectres des 
lampes. » 


M. Caoumara lit un Æragment d’un traité du mouvement hélicoide des 
astres. 
(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les figures ellipsoidales qui conviennent à 
l'équilibre d'une masse fluide sans mouvement de rotation, attirée par un 
point fixe très-éloigné; par M. Épouaro Rocne. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoyé à la Commission nommée pour la précédente communication de 
M. Roche, Commission composée de MM. Cauchy et Le Verrier.) 


Lorsqu'une masse fluide homogène sans rotation, dont les molécules 
s'attirent mutuellement suivant la loi newtonienne, est soumise de plus à 
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l'attraction d’un point extérieur très-éloigné, on reconnait qu'elle peut être 
en équilibre sous la forme d'un ellipsoïde dont un des axes serait dirigé 
vers Je point attirant. Les équations qui déterminent la longueur des axes de 
cet ellipsoïde se discutent en suivant une marche analogue à celle qui sert à 
trouver les ellipsoides propres à l'équilibre d’un fluide tournant autour d'un 
axe: mais les résultats de la discussion sont différents. Ainsi dans le pro- 
blème bien connu que nous venons de rappeler, outre deux figures de ré- 
volution, il en existe, dans certains cas, une autre à trois axes inégaux tout 
aussi propre à l'équilibre. Au contraire, dans la question qui fait l’objet de 
ce Mémoire, on ne trouve que deux ellipsoïdes, qui sont de révolution au- 
tour de l'axe dirigé vers le point extérieur, et, de plus, allongés vers ce 
point. Les deux solutions du problème ne diffèrent donc que par la gran- 
deur de cet allongement : l'un des ellipsoïdes étant en général peu différent 
de la sphère, et l'autre très-allongé. 

» L'allongement sera déterminé dans chaque cas particulier au moyen 
d'une équation transcendante, lorsqu'on connaîtra le rapport de la masse 
du point attirant divisée par la densité du fluide et par le cube de la dis- 
tance des deux corps. Si, par exemple, ce rapport tend vers zéro, le premier 
ellipsoïde se rapproche indéfiniment d’une sphère, et le second disparaît : 
c'est ce qui arrive quand les deux corps sont très-éloignés l’un de l’autre. 
Lorsque ce rapport est seulement très-petit, on peut obtenir des formules 
très-simples pour la détermination des deux ellipsoïdes. 

» Mais si ce rapport augmente jusqu'à atteindre une certaine limite, les 
deux ellipsoïdes finissent par se confondre en un seul, et n'existent plus au 
delà; de sorte que, pour une valeur plus grande de ce rapport, l'équilibre 
du fluide n'est plus possible sous une figure elliptique. Quand les deux 
solutions existent, l'un des ellipsoïdes est moins allongé, l’autre plus allongé 
que cet ellipsoïde limite dont l'axe de révolution est égal à vingt-cinq fois 
environ celui de l'équateur. 

». Il résulte, de ce que nous venons de dire, que ces figures d'équilibre 
doivent disparaître quand la masse fluide se rapproche du corps attirant, 
et d'autant plutôt que la densité du fluide est plus faible. Ainsi, pour un 
fluide de densité égale à celle de lair, et attiré par le soleil, l'équilibre se- 
rait impossible sous une forme ellipsoidale, si sa distance au soleil ne sur- 
passait pas celle de la planète de Mercure. On voit, par cet exemple, que 
le problème que nous avons traité se rattache à la théorie des comètes , et 
peut y trouver quelques applications. » 


CH) 


HYGIÈNE. — Æssai sur la santé des ouvriers qui s'occupent de la 
préparation du sulfate de quinine, et sur les moyens de prévenir les 
maladies auxquelles ils sont sujets ; par M. À. Cnsvazren. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Serres, Payen, Rayer.) 

« La fabrication du sulfate de quinine qui s'exerce en France depuis 
trente ans, détermine chez quelques ouvriers des maladies particulières qui 
n'ont point été étudiées jusqu'ici. Ayant eu connaissance de ce fait, je me suis 
livré à diverses recherches, desquelles il résulte que les ouvriers qui tra- 
vaillent à la fabrication du sulfate de quinine sont exposés à être atteints 
d’une maladie cutanée qui les force à suspendre leurs travaux pendant quinze 
Jours, un mois et plus; qu'un certain nombre de ces ouvriers ne peuvent 
continuer ce travail et sont forcés de quitter les fabriques où ils étaient 
employés. 

» M. Zimmer, fabricant de sulfate de quinine, à Francfort, a reconnu 
que les ouvriers qui étaient occupés à la pulvérisation du quinquina dans sa 
fabrique étaient atteints d'une fièvre particulière qu'il désigne par le nom 
de fièvre de quinquina (china fieber). Cette maladie est assez douloureuse 
pour que des ouvriers qui en ont été atteints aient renoncé à la pulvérisa- 
tion du quinquina et aient quitté la fabrique. Du reste, cette maladie n’a pas 
été observée en France. 

» On ne connaît pas jusqu'à présent de moyens prophylactiques de la 
maladie cutanée déterminée par les travaux exécutés dans les fabriques 
de sulfate de quinine. Cette maladie cutanée sévit, non-seulement sur les 
ouvriers qui sont employés aux diverses opérations, mais encore elle peut 
atteindre des personnes qui se trouvent seulement en contact avec les éma- 
nations de la fabrique. Elle atteint les ouvriers sobres comme ceux qui se 
livrent aux excès. 

» Il n’est pas bien démontré qu'il y ait des causes qui prédisposent les 
ouvriers à contracter cette maladie, bien que plusieurs personnes admettent 
l’action de ces causes prédisposantes. » 


ZOOLOGIE. — {Vote sur le mode de génération et les transformations 
successives d’un animalcule que l’on rencontre chez la Grenouille ; par 
M. Gros. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Rayer, Valenciennes.) 


Dans la vessie de presque toutes les Grenouilles, on rencontre un animal- 
cule ayant ordinairement 0,05 à 0,06 de millimètre de longueur, et muni 


C.R., 1850, ame Semestre, (T. XXXI, N° 15.) 69 


(are) 


d’une couronne de cils vibratiles semblable à celle qui existe chez les Vorti- 
celles. M. Gros donne à ce parasite le nom de Torquatina. Cet animalcule 
naît de la muqueusè vésicale, dont une vésicule épithéliale se granule et forme 
la couronne , tandis que les vésicules voisines fournissent la matière du corps 
du nouvel être. Pour observer cette transformation , il faut prendre sans le 
froisser un Llambeau de la vessie et le porter rapidement, mais avec précaution, 
sons le microscope, en évitant soigneusement d’exercer la moindre compres- 
sion qui détruirait la vitalité de la muqueuse. Au bout d’un certain temps, 
l'animal reploie sa couronne sur elle-même, puis on voit des cils se déve- 
lopper sur diverses parties du corps, lequel prend une forme ovale. La 
Torquatina se trouve alors transformée en Opalina, genre d’animalcules 
extrêmement communs dans le rectum. 

L'Opalina, à son tour, se niche dans la muqueuse de l'intestin, où elle ne 
tarde pas à faire son cocon, pour se métamorphoser ensuite en un Véma- 
toïde ascaridien. 


PALÉONTOLOGIE. — Des brèches osseuses et des cavernes à ossements reunies 
près de la métairie de Bourgade, dans les environs de Montpellier ; par 
MM. Manrcez ne Serres et JEANIEAN, (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Dufrénoy, Duvernoy.) 


Les résultats du travail de MM. Marcel de Serres et Jeanjean se résu- 
ment dans les propositions suivantes : 

« Les brèches osseuses et les cavernes à ossements sont non-seulement 
des phénomènes analogues, mais identiques et appartenant à la même 
époque géologique ; 

Les ossements des animaux qui se trouvent dans les fentes verticales 
ou longitudinales des rochers calcaires, y ont été généralement entraînés 
par des courants extérieurs, ce qui s'induit autant de leur état de conserva- 
tion et de leurs fractures, que des particularités des jimons d'alluvion qui 
les enveloppent constamment ; 

La généralité de ces phénomènes, accompagnés partout des mêmes 
circonstances, annonce qu'ils doivent avoir dépendu d'une même cause 
aussi universelle que les effets qu'elle a produits; 

» Les carnassiers peuvent bien avoir dévoré au dehors plusieurs des 
animaux que l'on découvre dans les fentes verticales et longitudinales des 
rochers calcaires; mais ils ne sont nullement la cause de leur transport, 
étant tout à fait impuissants pour y avoir produit l'accumulation réelle- 
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ment extraordinaire des débris osseux qui y sont disséminés de la manière 
la plus étrange et la plus confuse ; 

» Les fentes et les cavernes à ossements des environs de Bourgade 
ont une grande importance, puisqu'elles démontrent, d'une manière évi- 
dente, l'identité des deux phénomènes, et l'impossibilité que des carnassiers, 
parmi lesquels se trouvent des espèces du genre hyène, aient jamais pu y 
habiter, et encore moins y opérer l’entassement des débris osseux de toute 
sorte, qui sont mélangés avec eux dans les mêmes limons ; 

» Getté impossibilité est ici d'autant plus évidente, que les cavernes 
qui correspondent aux fissures supérieures sont entièrement comblées de 
débris d’herbivores et de carnassiers empâtés dans les limons ossifères, aussi 
bien que dans les fentes dont elles sont en quelque sorte le développement, 
ou, pour mieux dire, la continuation ; 

» Les débris organiques des fissures et des cavernes à ossements de 
Bourgade appartiennent uniquement aux mammifères terrestres de l’ordre 
des carnassiers et des herbivores, dont les restes, disséminés et mélangés de 
la manière la plus confuse, ne sont pas plus entiers les uns que les autres, 
la plupart étant brisés et fracturés dans tous les sens ; 

» Leur proportion, relativement à leur nombre, est à peu près la 
même que celle que l’on reconnaît à ces deux ordres d'animaux, dans la na- 
ture actuelle, ce qui annonce une identité dans les milieux extérieurs et les 
autres causes physiques de ces deux époques, du reste très-rapprochées. » 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Mémoire sur la théorie des tautochrônes ; 
par M. 3. Berrranr. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Sturm.) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Mémoire sur la putréfaction des conserves alimentaires 
et sur les causes qui peuvent la produire ; par M. Momve. 


(Commissaires, MM. Payen, Bussy.) 


L'auteur, qui s'est proposé d'étudier les causes auxquelles il faut rapporter 
les fréquents insuccès signalés depuis 1842, dans la préparation des conserves 
alimentaires, croit devoir attribuer la putréfaction à l'introduction de l'air 
dans les boîtes. Cet accident tiendrait, suivant lui, aux défauts de la soudure, 
et surtout à la mauvaise qualité des fers- blancs que l’on fabrique aujourd'hui. 
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L'Académie recoit un supplément pour le Mémoire n° 4, envoyé au 
concours pour le grand prix des Sciences mathématiques. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre pe L'Insrrucr10N PUBLIQUE écrit à l'Académie pour demander, 
au nom de l'ambassade d'Autriche, le renvoi d'un Mémoire adressé au 
mois de février 1842, pour le concours sur la vaccine. 

Le règlement s'opposant à la restitution des ouvrages sur lesquels il a été 
porté un jugement par l'Académie, la demande de M. le Ministre est ren- 
voyée à la Commission qui a examiné les pièces pour le concours sur la 
vaccine, afin qu'elle décide si, dans ce cas particulier, on pourrait sans 
inconvénient rendre le Mémoire réclamé par l'ambassade d’Autriche. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Vote sur la présence de la caséine en dissolution 
dans le sang de femme pendant l'allaitement ; par MM. Narauis Guicror 


et Féux Legranc. 


« La présence d’une substance analogue à la caséine coagulée a déjà été 
signalée dans le sang de l'homme malade par M. Dumas. Plus récemment, 
MM. Dumas et Cahours ont publié, dans leur Mémoire sur les matières pro- 
téiques, l'analyse d’un produit extrait du sang et possédant, sinon toutes les 
propriétés, du moins la composition de la caséine. 

» M. Stas a trouvé récemment que le sang placentaire chez la femme 
renfermait de la caséine en dissolution à dose notable. 

» L'intérêt qui s'attacherait à démontrer l'existence de la caséine à l’état 
de dissolution dans le sang normal de la femme, ou des femelles en lacta- 
tion, avait été compris depuis longtemps. M. Dumas chercha même, mais 
sans succès, à constater la présence de cette matière chez les brebis pendant 
l'allaitement. 

» Personne, que nous sachions, n'ayant signalé la caséine en dissolution 
dans le sang des nourrices, nous croyons pouvoir porter à la connaissance 
de l'Académie les faits que nous venons de constater à ce sujet. 

» Nous avons examiné le sang provenant de deux nourrices en pleine 
lactation. 

» Le sérum de ces divers sangs, privé d’albumine par la coagulation à 
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chaud et filtré, fournit un abondant précipité blanc lorsqu'on le fait bouillir 
avec quelques gouttes d'acide acétique. 

» Nous avons reconnu dans la dissolution tous les caractères de la caséine. 
La quantité de ce produit nous a paru en rapport avec une diminution dans 
la proportion de l'albumine (1). 

» En opérant de la même manière avec du sang d'enfants nouveau-nés, 
nous n'avons pu y rencontrer aucune trace sensible de caséine. 

» Du sang d'homme et de femme, examiné de la même façon, nous a 
donné un très-léser précipité se redissolvant dans quelques gouttes de car- 
bonate de soude, mais beaucoup moins abondant et d'une autre apparence 
que le précipité fourni par le sang des nourrices. Ce dernier seul peut être 
recueilli. 

» Nous ferons connaître prochainement de nouvelles expériences que 
nous avons entreprises, en les faisant suivre des résultats analytiques. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’éthérification et sur une nouvelle classe d’éthers; 
par M. Gusrave Cuancez. 


« La publication récente (2) d'un travail de M. Williamson, sur l’'éthérifica- 
tion, m oblige à faire connaître à l'Académie, bien qu'ils soient incomplets, 
les résultats des recherches que j'ai entreprises moi-même sur le même sujet, 
mais que le manque de matériaux nécessaires ne ma pas encore permis 
d'achever. Sans vouloir, en aucune façon, faire une réclamation de priorité, 
je tiens seulement à constater que nous nous sommes trouvés, M. Williamson 
et moi, sur un terrain commun, et que nous sommes arrivés en même 
temps et à notre insu à des résultats identiques, quoique par une voie un 
peu différente. 

» Ces résultats confirment entièrement les idées que M. Gerhardt a 
émises sur l’équivalent de l'alcool et de l'éther, et d'après lesquelles il faut 
représenter ces deux corps par des formules renfermant le même oxygène, 


(x) Ce fait nous a paru d’autant plus intéressant, que la caséine du lait de femme présente 
habituellement quelques caractères spéciaux, notamment la résistance à la coagulation 
par les agents ordinairement employés à cet effet. 

(2) Comptes rendus des travaux de Chimie ; par MM. Laurent et Gerhardt; 1850, numéro 


de septembre , p. 354. 


('#202) 
soit par C*H'?0? et CSH?°0*, soit, en dédoublant, par G*H°O et C‘“H"°0. 
Ils viennent également à l'appui des idées de M. Laurent, qui à avancé 
que l'alcool étant l'acide vinique de l'eau, l'éther ordinaire devait en être 
l'éther neutre et renfermer le carbone sous deux formes, comme le font 
voir ces formules, ou toute autre du même genre : 


CH: + HO et 2 CE EL HO 
D nu CE nd 


alcool éther 
ou 
OEtH el OEt? 
Se Re 
alcool éther 


» Je fis réagir, à une douce chaleur, dans une cornue un mélange intime 
de sulfovinate de potasse desséché à 80 degrés dans le vide et d'alcool 
potassé obtenu par l’action du potassium sur l'alcool absolu. J'obtins ainsi 
un liquide très-volatil, qu'à tous ses caractères je reconnus pour l'éther 
ordinaire. Ou a, d’ailleurs, 


CH: CH: 


STe % }k+ C2H5(K)O = SO‘K?+ CH H )o. 
D on. 
ST 


alcool potassé sulfate de : 
sulfovinate pot. éther 


Cette expérience conduisait donc à ce fait capital que 1 équivalent d’al- 
cool peut fixer les éléments de 1 équivalent de gaz oléfiant pour donner 
1 équivalent d’éther. Je fis alors la même expérience en substituant du sulfo- 
méthylate de potasse au sulfovinate : j'obtins un corps gazeux à la tempé- 
rature ambiante (22 degrés), et que je ne pus condenser faute de glace. Je 
constatai que le gaz ainsi obtenu était inflammable, très-peu soluble dans 
l'eau, et doué d'une odeur éthérée particulière : c'était évidemment l’éther 
mixte 
CH: 
GHro= ce + H20 — OMeEt. 

Les résultats précédents me conduisaient tout naturellement à préparer de 
semblables éthers mixtes avec les acides polybasiques. J'ai commencé cette 
étude avec les acides carbonique et oxalique, et j'y joindrai sous peu l'acide 
succinique. 

» En distillant le carbométhylate et l'oxalométhylate de potasse avec le 
sulfovinate potassique, j'obtiens deux nouveaux éthers qui appartiennent à 
la série éthylique et méthylique. Il est facile de se rendre compte de la 


(Laon) 
réaction, car on a 


CO (or) K + 0" 1 }k= co . )( È }+Sotk?: 


CH: CE) \CH' 
me. 4 | D, 
carbo. méthylate sulfovinate carbovinométhylide 
H H H H 
C20" 4 2 4 4K 2 
DRE SO En) R ee SOU EM IE Ok. 
LT — 
oxalométhylate sulfovinate oxalovinométhylide 


» En Jetant un coup d'œil sur le tableau suivant, on ne pourra se dis- 
penser de considérer, avec M. Gerhardt, l'eau et les acides sulfurique, car- 
bonique, oxalique, etc., comme des combinaisons bibasiques, quelle que 
soit d'ailleurs la théorie que l’on adopte pour formuler les éthers : 


Acide hydrique..... OHH; Acide carbonique... CO*HH; 
Hydrate de pot..... OKH; Carbonate acide... CO'KH:; 
colonne 9 QEtH; Acide carbovinique. CO*EtH; 


Alcool potas....... . OEFtK; Carbovinate potas.. COKH; 
OR ds ges dc . OEtEt; Éther carbonique... CO*EtEt; 
Éther mixte........ OEtMet; Éther mixte....... CO“ EtMet; 


Oavdernolss. 2, OKK;: Carbonate potas... CO'KK. » 


HYGIÈNE. — Mémoire sur la nécessité de réunir un congrès sanitaire 
universel pour aviser uux moyens d’arréter et de détruire la cause du 
choléra; par M. Bonaronr. 


L'auteur pense que l'état marécageux du Delta du Gange est la cause 
essentielle du choléra. Le seul moyen de mettre un terme aux ravages de ce 
fléau est, suivant lui, d’assainir les localités qui en sont pour ainsi dire le 
berceau. 

Les nations européennes ont toutes le plus grand intérêt à faire dispa- 
raître ce foyer d'infection. Mais l'exécution des travaux nécessaires pour 
y parvenir entraînera des dépenses si considérables, qu'il est indispen- 
sable d'obtenir le concours de tous les peuples civilisés. C'est pour 
arriver à ce résultat que M. Bonafont propose la réunion d'un congrès sani- 
taire universel qui aurait pour mission de déterminer quels seraient les tra- 
vaux qu'il faudrait entreprendre, et d'ouvrir des souscriptions dont le 
montant servirait à couvrir les dépenses de cette œuvre importante. 

ML. Lallemand est prié d'examiner ce Mémoire et de faire savoir à l’Aca- 
démie s’il est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 
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M. Hozrann prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place laissée vacante, par la mort de M. de 
Blainville, dans la Section de Zoologie. 


M. Passor écrit à l’Académie pour lui demander de vouloir bien hâter le 
Rapport de la Commission chargée d'examiner ses travaux. 

La Lettre de M. Passot est renvoyée à M. Binet, Membre de la Com- 
inission. 


M. H. Benvano, qui avait adressé dans une précédente séance une Note sur 
une poudre dentifrice de son invention, demande que l'Académie veuille 
bien nommer une Commission pour examiner cette poudre, 

MM. Pelouze, Velpeau et Lallemand sont chargés de prendre connaissance 
de cette communication. 


M. H. Bernano envoie en inême temps la description d'un procédé qui 
lui paraît offrir l'avantage de rendre le dessin linéaire plus rapide et plus 
régulier. 

M. Seguier est prié d'examiner si cette communication est de nature à 
faire l’objet d’un Rapport. 

M. Boussioc adresse des observations sur la chaleur terrestre et sur la part 
qu’elle a dans la formation des sources et des fleuves ainsi que dans la ger- 
mination des plantes. 


M. Bracuer envoie une nouvelle Note destinée à démontrer l'impossibilité 
de diriger les aérostats. 


M. Picnon prie l'Académie de vouloir bien nommer une Commission 
pour assister aux expériences par lesquelles il se propose de démontrer la 
supériorité d’un système de son invention pour l'application de la vapeur 
comme force motrice et comme moyen de chauffage. 

La Lettre de M. Pichon est renvoyée à l’examen de M. Regnault. 


/ 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
MM. Dopero, Boner et Pcaur. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
ERRATA. 
(Séance du 30 septembre 1850.) 
Page 488, au lieu de mers moyennes à Suez... o",19 0,99; 
lisez mer moyenne à Suez.... 0”,99 12,03. 
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